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Incipit

…/...

Elle me parut si charmante que moi,  qui n'avais jamais pensé à la différence des sexes, ni regardé une 

fille avec un peu d'attention, moi, dis-je, dont tout le monde admirait la sagesse et la retenue, je me trouvai  

enflammé  tout  d'un  coup  jusqu'au  transport.  J'avais  le  défaut  d'être  excessivement  timide  et  facile  à  

déconcerter ; mais loin d'être arrêté alors par cette faiblesse, je m'avançai vers la maîtresse de mon coeur.  

Quoiqu'elle  fût  encore  moins  âgée  que  moi,  elle  reçut  mes  politesses  sans  paraître  embarrassée.  Je  lui  

demandai ce qui l'amenait à Amiens et si elle y avait quelques personnes de connaissance. Elle me répondit  

ingénument  qu'elle  y  était  envoyée  par  ses  parents  pour  être  religieuse.  L'amour  me  rendait  déjà  si  

éclairé, depuis un moment qu'il était dans mon coeur, que je regardai ce dessein comme un coup mortel pour  

mes désirs.  Je  lui  parlai  d'une  manière  qui  lui  fit comprendre mes sentiments,  car  elle  était  bien plus  

expérimentée que moi. C'était malgré elle qu'on l'envoyait au couvent, pour  arrêter sans doute son penchant  

au  plaisir  qui  s'était  déjà  déclaré  et  qui  a  causé,  dans  la  suite,  tous  ses  malheurs  et  les  miens.  Je  

combattis la cruelle intention de ses parents par toutes les raisons que mon  amour naissant et mon éloquence  

scolastique  purent  me  suggérer  Elle  n'affecta  ni  rigueur  ni  dédain.  Elle  me  dit,  après  un  moment  de  

silence, qu'elle ne prévoyait que trop qu'elle allait être malheureuse, mais que c'était apparemment la volonté  

du  Ciel,  puisqu'il  ne  lui  laissait  nul  moyen  de  l'éviter  La  douceur  de  ses  regards,  un  air  

charmant de tristesse en prononçant ces paroles, ou plutôt, l'ascendant de  ma destinée qui m'entraînait à ma  

perte,  ne  me  permirent  pas  de  balancer  un  moment  sur  ma  réponse.  

Je  l'assurai  que,  si  elle  voulait  faire  quelque  fond  sur  mon  honneur  et  sur  la  tendresse  infinie  qu'elle  

m'inspirait  déjà,  j'emploierais  ma vie pour  la  délivrer  de la  tyrannie  de ses  parents,  et  pour  la  rendre 

heureuse. Je me suis étonné mille fois, en y réfléchissant, d'où me venait alors tant de hardiesse et de facilité à  

m'exprimer  ;  mais  on  ne  ferait  pas  une  divinité  de  l'amour,  s'il  n'opérait  souvent  des  prodiges.  

J'ajoutai mille choses pressantes. Ma belle inconnue savait bien qu'on n'est  point trompeur à mon âge ; elle  

me  confessa  que,  si  je  voyais  quelque  jour  à  la  pouvoir  mettre  en  liberté,  elle  croirait  m'être  

redevable de quelque chose de plus cher que la vie. Je lui répétai que j'étais prêt à tout entreprendre, mais,  

n'ayant point assez d'expérience pour  imaginer tout d'un coup les moyens de la servir je m'en tenais à 

cette assurance générale, qui ne pouvait être d'un grand secours pour elle et pour moi.

…/...

Ainsi  j'eus  le  plaisir,  en  arrivant  à  l'auberge,  d'entretenir  seul  la  souveraine  de  mon  coeur.  Je  

reconnus bientôt que j'étais moins enfant que je ne le croyais. Mon coeur s'ouvrit à mille sentiments de plaisir  

dont  je  n'avais  jamais  eu  l'idée.  Une  douce  chaleur  se  répandit  dans  toutes  mes  veines.  J'étais  

dans une espèce de transport, qui m'ôta pour quelque temps, la liberté de  la voix et qui ne s'exprimait que par  

mes  yeux.  Mademoiselle  Manon  Lescaut,  c'est  ainsi  qu'elle  me  dit  qu'on  la  nommait,  parut  fort  

satisfaite de cet effet de ses charmes. Je crus apercevoir qu'elle n'était  pas moins émue que moi. Elle me  

confessa  qu'elle  me  trouvait  aimable  et  qu'elle  serait  ravie  de  m'avoir  obligation  de  sa  liberté.  Elle  

voulut  savoir  qui  j'étais,  et  cette  connaissance  augmenta  son  affection,  parce  qu'étant  d'une  naissance  



commune, elle se trouva flattée d'avoir fait  la conquête d'un amant tel que moi. Nous nous entretînmes des 

moyens d'être l'un à l'autre. Après, quantité de réflexions, nous ne trouvâmes point d'autre voie que celle de la  

fuite.


